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1
Sauter dans le vide
Nell
Mais que c’est inconfortable ici ! Ces banquettes en plomb ne valent pas mieux que les bancs d’aéroport ! J’ai le dos en vrac et sûrement les cervicales soudées, car j’arrive à peine à tourner la tête. Finalement, m’allonger là-dessus était une mauvaise idée. Je me redresse en grimaçant de douleur, j’ai l’impression d’avoir cent ans alors que nous n’avons passé que trois heures dans cette cellule.
— J’ai mal au cul, bougonne Ben.
— Si c’était que le cul pour moi.
— Tu crois que c’est pareil en prison, ou c’est pire ?
— Aucune idée. Je te rappelle que je n’ai pas d’accointance avec des détenus qui pourraient me raconter leur vie derrière les barreaux.
Pendant que je me masse le bas du dos, des pas résonnent dans le couloir. Un jeune policier apparaît et ouvre la porte.
— C’est fini pour vous. Suivez-moi.
— Ah bon ? On peut rentrer chez nous ?
— Oui, mais vous allez d’abord manger et boire. Le shérif vous ramènera ensuite chez vous.
Comment est-ce possible ? Les types auraient refusé de porter plainte ? Après tout, c’est une possibilité puisqu’ils n’étaient pas bien blancs dans cette affaire. Ça leur éviterait une enquête sur l’origine de tout.
— Mais c’est trop chouette ! je m’exclame en sautant de la banquette. Allez, on rentre à la maison et je plonge dans mon lit douillet.
À cette idée, je pousse Ben avec enthousiasme, mais il faut d’abord passer par la salle de repos, où deux plateaux bien garnis nous attendent. Nous nous jetons dessus, comme les affamés que nous sommes, sous les regards bienveillants des cinq hommes qui nous entourent. Après l’adjoint qui ricane en nous voyant, c’est le shérif qui fait son entrée, les yeux écarquillés devant notre voracité.
— Mais il fallait nous le dire que vous étiez morts de faim !
— On l’a fait, mais on nous a rétorqué que ce n’était pas un hôtel ici, répond Ben, la bouche encore pleine.
— Vous auriez dû me faire appeler. Évidemment qu’on ne chouchoute pas les gens d’habitude.
— Et en quoi sont-ils différents, ceux-là ? demande l’un de ses hommes.
— Ce sont… c’est… je les connais depuis qu’ils sont tout petits, voilà.
Il bafouille, c’est inhabituel pour cet homme sûr de lui. D’autant que ce n’est pas un secret qu’il a toujours été proche de nous, via nos parents. J’ai même des photos de moi dans ses bras alors que je porte une couche. Ça n’étonne donc plus personne ici qu’il se sente si concerné par les Barett. Les garçons pensent qu’il a dû se mettre d’accord avec nos parents pour garder un œil sur nous, qu’il joue le rôle de la taupe en leur répétant tout. Pour ma part, si Burke nous surveille à leur demande, j’aime à croire que c’est parce qu’ils se soucient de nous, même s’ils sont sortis de notre vie.
— Je vous ramène chez vous dès que vous avez terminé, déclare-t-il en se servant un verre d’eau.
Mais c’est donc bien vrai ! C’est tellement inattendu que j’insiste pour qu’il le confirme une nouvelle fois :
— Nous sommes réellement libres ?
— Oui, vous l’êtes. Les garçons sont là, en train de faire leur déposition.
— Quoi ? Quelle déposition ?! On a déjà tout avoué ! proteste Ben.
— Oh, ça va tous les deux ! Vous nous prenez vraiment pour des abrutis ! Vous pensiez qu’on allait gober vos délires ?
— Non, ce n’est pas du tout un délire, objectons-nous mollement.
— Mouais. Ce qui est sûr, c’est que vous êtes très naïfs d’avoir cru que les gars allaient vous laisser payer à leur place.
— Mais que font-ils au juste ?
— Exactement ce qu’ils ont à faire : dire toute la vérité.
— Mais non, il ne faut pas ! Ils risquent d’aller en prison ! je m’insurge.
— Nell, ils n’ont pas le choix. Matt et Wade ne t’auraient jamais laissée y aller, tu t’es fourvoyée. Surtout que les choses se sont compliquées depuis votre arrivée.
— Pourquoi ?
— Le corps de Bridget Evert a été retrouvé sur une route vers Twin Falls. Un mort, ça aggrave sérieusement les faits.
Non ! Nous restons cois, sidérés. Ils n’ont pas pu faire ça ! Jamais. C’est juste impossible.
— Ça ne peut pas être eux ! assène Ben.
— C’est la raison pour laquelle ils expliquent leurs faits et gestes pour l’enquête.
Un mort ? Mais dans quelle galère on s’est fourrés ? C’est la catastrophe et je ressens un malaise, comme si tout mon sang quittait brusquement mon corps.
— Hé, Nell ! s’alarme Ben. Burke ! Elle va s’évanouir !
Le shérif se précipite sur moi et me secoue pour me faire revenir.
— Nell, ça va aller. On va tout faire pour tirer ça au clair. Fais-moi confiance.
— Tu peux compter sur nous, ajoute son adjoint.
Lui, je ne le connais pas, pourtant, son air grave m’inspire confiance. Je les crois sur parole, ils feront leur travail au mieux, même plus en ce qui concerne le shérif. Mais j’ai peur quand même. J’imagine le pire, évidemment. Encore un précipice à franchir, un gouffre qui s’ouvre sous mes pieds.
Burke me tend un verre d’eau.
— Raven vient d’arriver. Finalement, c’est elle qui va vous ramener chez vous.
Je l’observe, les yeux larmoyants.
— Je peux les voir avant ? Juste quelques minutes.
— C’est impossible. Ils doivent terminer leur déposition et ça va durer quelques heures. Vous rentrez avec Raven et je vous tiens au courant. Je ferai en sorte que vous puissiez les voir avant qu’ils soient emmenés. C’est d’accord ?
— Nous avons le choix ? questionne sèchement Ben.
— Non. Vous ne l’avez plus. Maintenant, vous me laissez gérer.
J’envoie ma dignité à la poubelle, j’empoigne sa chemise en chouinant.
— Tu les sors de ce pétrin, hein ? Je ne peux pas vivre sans eux.
— Je te l’ai dit, on va tout mettre en œuvre pour tirer ça au clair.
J’espérais une réponse plus affirmative, mais il ne peut pas faire de miracle, tout shérif qu’il est. Ne sachant quoi ajouter et l’appétit coupé, nous terminons notre repas en silence et en chipotant, puis Burke nous raccompagne vers la sortie. Dans le hall, Raven se précipite sur nous pour une forte étreinte, heureuse de nous récupérer, mais aussi abattue que nous. Le shérif et l’adjoint chargent la troupe dans la voiture, nous adressent un dernier mot rassurant, puis nous partons.
Nous faisons le trajet comme des automates, jusqu’à nous retrouver dans le salon dans un état second. Raven nous tend une enveloppe à chacun, que nous nous empressons d’ouvrir. Dans la mienne, deux feuilles dont l’une est recouverte d’une écriture penchée et brouillonne, celle de Wade. Il ne faut pas plus de quelques lignes pour que les larmes inondent mes joues, sans que je cherche à les essuyer.
— Je vais préparer de quoi boire au lieu de vous regarder noyer le salon, déclare Raven.
Elle fait son retour alors que nous replions chacun notre lettre, la gorge nouée.
— J’en ai une autre pour vous deux, celle de Matt.
Ben s’en empare et entame la lecture d’une voix rauque et hachée.
« Ma Nell, mon Ben,
Nous y sommes, encore une séparation. Je ne supporte pas d’être loin de vous et j’ai pourtant provoqué cette situation. Je n’avais pas le choix, vous le savez, nous n’étions plus en sécurité.
Je vous aime tellement que je ferais n’importe quoi pour vous, alors peu importe le prix à payer.
Je veux que vous preniez soin de vous, c’est le plus essentiel à mes yeux. Moi, je me débrouillerai. Vous savoir à l’abri me suffit pour tenir. Donnez-moi de vos nouvelles et rassurez-moi.
Mon bébé, j’ai toujours tout fait pour t’éviter de vivre un drame, et malheureusement, j’ai encore échoué. Pardonne-moi, Nell.
Je vous embrasse fort. Je vous aime plus que tout.
Votre GRAND frère.
Matt.
P.-S. : Vous aviez raison, j’avais assez de place pour aimer Raven. Prenez soin d’elle aussi. »

La voix de Ben s’éteint doucement, puis un silence pesant s’abat sur la pièce, qui, après quelques secondes, est rompu par des reniflements. J’attrape un mouchoir, fais sursauter tout le monde avec un bruit de trompette, puis je fixe mon frère pour lui poser la question qui me taraude :
— Qu’allons-nous faire, maintenant ?
— Exactement ce qu’ils nous ont tous demandé. Prendre soin de nous et attendre leur retour.
— C’est effectivement le plus sage, approuve Raven. Nous aurons de quoi nous occuper si nous devons gérer un triple procès.
— Pour commencer, il faut leur trouver un avocat. Et un très bon, dis-je avant d’être interrompue par la sonnerie du téléphone de Ben, qu’il s’empresse d’attraper.
À son ton et à ses propos, nous comprenons vite qu’il est en communication avec le shérif. Nous patientons sagement malgré la curiosité qui nous ronge, mais lui laissons à peine le temps de raccrocher.
— Alors ?!
— Leur avocat est déjà arrivé et a pris leurs dossiers en main. Les trois.
— C’est bien ou pas ? Il sort d’où cet avocat ?
— C’est le shérif qui l’a contacté. À titre privé, bien entendu. Il le connaît bien et a toute confiance en lui.
— Il aurait quand même pu vous en parler avant, proteste Raven.
— Sois tranquille, si Burke l’a choisi, c’est qu’il est bon, la rassure-t-il.
— Peut-être, mais vous n’avez aucune idée de ses tarifs.
— Il a précisé qu’il ne fallait pas s’inquiéter pour les honoraires, ça doit vouloir dire qu’il nous laissera un peu de temps. En revanche, tu as raison, nous devons faire les comptes pour savoir ce que nous avons de disponible.
— On verra demain, j’ai ma dose de trucs chiants pour aujourd’hui, dis-je en soupirant.
— Ouais, surtout qu’il y a un monceau de choses à vérifier et à quantifier.
Je m’affale dans le fond du canapé avant d’aborder un sujet qui me turlupine :
— Dis, toi et Matt êtes persuadés que le shérif joue les espions pour nos parents. Tu trouves sincèrement que son comportement y ressemble ?
— Pas vraiment ces derniers temps, j’en conviens. Il doit nous aider en souvenir du bon vieux temps.
— Je ne le connais pas personnellement, mais je suis d’accord avec vous, abonde Raven. On dirait qu’il se soucie réellement de vous.
— On va espérer que c’est bien ça, marmonne Ben. Au fait, il est désolé pour nous, mais nous ne pourrons pas les voir du tout. Ils sont justement avec leur avocat et c’est plus urgent qu’un dernier bisou, ce sont ses mots.
Je fais la moue, Raven se laisse tomber dans le canapé. Il vient d’éteindre la petite flamme d’espoir tapie au fond de nous, nous ne pourrons pas les embrasser avant longtemps. Car soyons honnête, le passage par la case prison est inévitable. Notre moral est plombé d’un coup. Là, tout de suite, nous sommes l’équipe de foot qui encaisse son dixième but, sans avoir pu toucher le ballon une seule fois.
— Je veux dormir pendant deux ou trois ans. Ne me réveillez pas avant, dis-je en soufflant.
— Puisque nous ne pouvons rien faire à part broyer du noir, nous devrions peut-être y aller. Nous aviserons demain.
Personne n’a de meilleure idée à proposer et m’endormir dans les bras de Ben me fera du bien. Oui, nous ferons lit commun cette nuit, car avec les problèmes qui s’accumulent et que nous allons prendre en pleine poire, autant dire que l’interdiction de m’allonger auprès de mon frère, je m’en tape comme de ma première totote. Je me lève et frappe dans mes mains.
— Allez ! On monte !
Je fais un pas en avant quand me vient une image qui me fige sur place.
— Ben ! Comment on t’amène là-haut ?!
Raven l’observe et écarquille les yeux.
— Oh oh. Voilà un minuscule détail que nous avions oublié.
Ben baisse la tête en gémissant avant de taper du poing sur son fauteuil.
— Mais non, pas ça ! Je n’ai pas besoin, en plus du reste, d’être le boulet de la maison !
— Tu ne l’es pas et tu ne le seras jamais. C’est juste un souci logistique que nous allons régler.
— Mouais. Je vais essayer de monter sur les fesses. J’ai des bras en béton maintenant.
— Ah non ! Je te l’interdis ! Si tu t’y risques, je te tue !
Raven éclate de rire, puis me pointe du doigt en prenant un air halluciné :
— Wade ! Sors de ce corps !
— Ma sœur vient de mûrir d’un coup !
— On se calme. Pas question que je devienne le sage de la famille. Je n’ai jamais tenu ce rôle, je ne sais pas faire.
— Justement, ça pourrait te changer.
— Non, je suis contre, réfute Ben. J’aime ma petite sœur insouciante.
— Voilà ! Cette fonction me va comme un gant.
— Tellement plus pratique, aussi, se moque Raven. Sinon, on peut dormir ici pour cette nuit. Viens, on va chercher ce qu’il faut. Ça sera plus simple et on trouvera une solution demain.
— À force de tout remettre à demain, nous allons passer une très longue journée, je commente avec inquiétude.
Après un passage à la salle de bains et nos pyjamas enfilés, nous revenons les bras chargés. Pendant que nous installons les couchages, Ben se lave les dents dans la cuisine. Nous sommes toutes les deux allongées, en train de discuter du programme du lendemain qui m’effraie d’avance, lorsque Ben apparaît sur le seuil, visiblement gêné.
— Hum… Les filles, j’ai un souci.
Alarmée, je rabats la couette sur le côté et me redresse pour l’écouter. Il hésite, tapote les roues du fauteuil en fixant ses pieds, réellement mal à l’aise. Je l’encourage d’une voix douce :
— Ben ?
Il inspire fortement.
— Je suis désolé, et encore plus mort de honte, mais… il faut que j’aille aux toilettes.
Ahurissement, puis silence gêné, rompu après quelques secondes par Raven qui agite la main, un peu affolée.
— Euh… alors là… Nell, c’est pour toi. C’est une affaire de triplés.
Je grimace, mais approuve en hochant la tête.
— Le pipi, OK. Pour le reste, nous devrons chercher une solution, c’est trop intime. Sinon, il nous faudra suivre une psychothérapie jusqu’à la fin de notre vie.
— Alors trouve ta solution. Tout de suite.
Je blêmis.
— Là ? Maintenant ? Tu ne peux pas attendre demain ?
— Non, pas demain. Ça urge.
Misère ! Je rive mes pupilles à celles de Raven et nous brûlons des neurones pour imaginer une astuce acceptable. Et mettre Ben sur le pot au milieu du salon ou de la cuisine n’en est pas une. Il y a quatre toilettes dans cette maison et tous à l’étage ! L’architecte est un abruti. Malheureusement, aucune de nous n’a d’idée pour résoudre ce problème ni les muscles nécessaires pour porter Ben en haut.
Inutile de tourner en rond plus longtemps, il est évident que nous avons besoin d’aide et je ne vois que deux personnes aptes à venir à notre secours. Je compose le numéro pour joindre la plus compréhensive. Pendant la sonnerie, je cherche les bons mots pour m’expliquer, en vain, je vais devoir improviser. Quand l’interlocuteur décroche et se présente, je retiens mon souffle. Courage, Nell, il faut sauver ton frère, même s’il ne s’appelle pas Ryan et n’est pas soldat.
— Bonsoir. Je suis Nell Barett.
— Nell, je ne peux pas te passer ton mari ou ton frère, répond le policier sur un ton désolé.
— Oui, je sais. C’est au shérif que je souhaite parler. Nous avons un problème à la maison.
Je me suis préparée à subir un interrogatoire en règle, alors c’est avec étonnement que je l’entends m’inviter à patienter avant de m’envoyer une musique dans les oreilles. Le chef a dû passer des consignes. Sur le côté, Ben me fait les gros yeux derrière de grands gestes.
— Quoi ?
— Tu appelles qui ?!
Je lève la main pour lui demander d’attendre, une voix inquiète retentit à l’autre bout de la ligne :
— Nell ? Tu as un problème ?
Pour une sollicitation à titre privé, je dois utiliser son prénom, ça le préparera à la suite.
— Oui, Burke. À vrai dire j’en ai plusieurs, mais celui pour lequel j’ai besoin d’aide est un peu délicat.
Comment formuler un truc pareil ? Quel mot convient le mieux ? Pendant que je cogite, mon regard tombe sur Raven, effarée, et Ben, carrément horrifié. Quoi ?
Soudain, l’énormité de ce que je m’apprête à faire me frappe. Je vais réellement demander au shérif de Boise de venir s’occuper du popo de mon frère ? J’ai juste envie de mourir de honte, là, tout de suite. D’ailleurs, ça va peut-être m’arriver puisque Ben, furieux, mime qu’il va me trucider. Quant à Raven, elle a la bouche grande ouverte, ses deux mains plaquées dessus et ses paupières ont disparu.
— Nell, tu m’expliques immédiatement ou je débarque toute sirène hurlante, se fâche-t-il.
— Oui ! C’est Ben. C’est… comment dire… c’est la merde… oui, justement, c’est ça le problème, je débite pour finir en marmonnant.
— Je ne comprends rien du tout. Tu peux ouvrir la bouche quand tu parles, s’il te plaît ?
Au diable la discrétion, quand il faut y aller, on plonge !
— Ben a besoin de se rendre aux toilettes ! À l’étage. Pour la grosse commission… Enfin, tu vois.
Pas de réponse, mais une respiration m’indique qu’il est toujours en ligne. Puis une autre voix derrière, celle de l’adjoint : « Burke, que se passe-t-il ? Tu fais une drôle de tête. Un souci chez les triplés ? Tu veux que j’aille voir ? » J’imagine parfaitement la tronche du shérif, normal que ses hommes pensent qu’un drame se déroule. Il se racle la gorge avant de lui répondre : « Euh… non. Il faut que ce soit moi qui y aille. »
— Nell ?
— Oui, je suis là.
— J’arrive tout de suite, dit-il avant de raccrocher.
Je fais face à Ben et Raven, toujours ahuris. Dédramatisons la situation, pour ça, j’affiche un grand sourire :
— Bonne nouvelle, il vient te sauver !
Raven éclate de rire, un rire qui devient incontrôlable au point qu’elle en tombe du canapé. Elle est affalée sur le ventre et agitée de soubresauts. Elle ne va pas s’en remettre et ça n’arrange pas l’état de Ben. De la sidération, il passe à la colère, que je sens monter en même temps que la rougeur sur ses joues. Je vais me prendre une douille, ça ne va pas traîner et ce sera violent. Elle arrive, il ouvre subitement grand la bouche :
— Tu te rends compte de ce que tu viens de faire ?!
— J’ai appelé la personne la plus proche de nous et capable de te porter là-haut.
— Le shérif ! Nell ! Le shérif, bordel ! Où tu as vu que c’était dans ses attributions de me porter sur les toilettes ?!
— Du calme, tout va bien. Je n’ai pas appelé le shérif. J’ai contacté Burke.
— Tu te fous de ma gueule en plus ? Fais gaffe, hein ! C’est le même !
— Pas du tout. Burke a déjà changé nos couches. Pas le shérif puisqu’il ne l’était pas à cette époque.
Ben souffle d’exaspération, mais plus que ma mauvaise foi, ce sont les gloussements de Raven qui l’horripilent.
— Raven, arrête de te bidonner comme ça !
Elle arrive à répondre entre deux hoquets :
— Sûrement pas ! C’est le meilleur moment de cette journée pourrie alors j’en profite.
— Premier soir avec vous et je n’en peux déjà plus.
Il soupire en se tapant le front, je le toise.
— J’ai pensé que Burke était plus indiqué que Tyron, puisqu’il connaît tes petites fesses.
— Il a nettoyé mon cul de petit garçon ! Tu es chiante à toujours faire des conneries.
— OK ! Puisque tu le prends comme ça, demain, je vais t’acheter des couches. Ça réglera le problème, tu pourras même les changer toi-même.
— Ma mère a encore mon vieux sac à langer, je pourrais vous le donner.
— Raven, étouffe-toi dans le coussin et n’en rajoute pas ! la rembarre-t-il avant de pointer un doigt menaçant sur moi. Nell, fais bien attention à toi !
On frappe à la porte, ce qui a le mérite de mettre fin à cette stupide conversation. Je découvre le shérif sur le seuil, renfrogné, contrairement à son adjoint derrière qui affiche un air malicieux. Avant de pouvoir dire un mot, une grosse boule de poils me saute dessus. Ravie, je serre Oups dans mes bras.
— C’est gentil de l’avoir ramené.
— Fallait bien. Il mettait le boxon dans le chenil, il n’a pas l’habitude d’être enfermé. C’est bien le chien de son maître.
Si le shérif est bougon, l’adjoint pourrait monter un club avec Raven. Il a les yeux brillants et rougis, je suis sûre qu’il était mort de rire pendant tout le trajet. Ils entrent pendant que je fais un câlin à la grosse bête si enthousiaste qu’elle va finir par me renverser.
— Oups ! Stop ! intervient l’adjoint en l’attrapant par le collier.
Je le remercie en m’essuyant les mains pleines de bave sur mon jean, puis je caresse la tête de Oups, sagement assis. Je suis lamentable, je n’ai vraiment aucune autorité. À l’inverse du shérif qui se plante devant Ben, sans perdre une minute pour remplir sa mission.
— Ben, désolé, je n’ai pas pu venir seul. Je n’ai plus trente ans et tu pèses un sacré poids.
Sans plus de bavardage, ils le soulèvent et le portent jusqu’à l’étage. Voilà ! Je peux me laisser tomber dans le canapé, la police gère la crise. Quelques minutes plus tard, l’adjoint redescend.
— Nell, on fait comment ? On le laisse dans sa chambre et on revient demain matin pour le descendre ou bien on le fait maintenant ?
Il me prend de court, je n’en ai aucune idée. Jamais je ne me suis sentie aussi inutile et bonne à rien, je suis atterrée. Voyant ma détresse, il avance sur moi et me serre l’épaule.
— Hé, ne t’inquiète pas. Nous allons régler le problème dès demain. On s’occupera de tout, OK ?
— Alors autant le laisser là-haut pour cette nuit. Ce sera plus facile de lui monter un plateau-repas que de le monter, lui.
Il hoche la tête et repart, puis ils nous rejoignent tous les deux un peu plus tard. L’adjoint, toujours amusé par la situation, fait son compte rendu :
— C’est bon, il est dans son lit et prêt pour une nuit complète.
Beaucoup plus sérieux, Burke me tend un bout de papier.
— Appelle-moi sur mon portable quand tu veux me parler. Le standard, c’est uniquement si tu n’arrives pas à me joindre.
— Ça marche. J’ai été un peu prise de court, désolée.
— Nous repasserons demain matin pour nous occuper de Ben. Nous réglerons aussi tous les problèmes de logistique. Allez, on file, passez une bonne nuit.
Il m’enlace, salue Raven d’un signe de tête, puis l’ambiance change subitement lorsqu’ils claquent la porte derrière eux. L’agitation laisse place au vide. Plus un bruit, même Oups est calme. Sagement assis, il m’observe. Je deviens son maître, il attend après moi. Une vague d’anxiété me traverse. C’est un rappel brutal que mon mari, mon frère et Alex sont en cellule, et peut-être pour de longs mois.
Ça recommence alors que nous nous remettions juste de la précédente séparation. Mes pensées s’assombrissent à l’idée de ne plus les avoir auprès de moi. De ne plus vivre notre quotidien joyeux, même si parfois chaotique. Ne plus nous bousculer, nous taquiner, et nous aimer, surtout. Ma subite mélancolie n’échappe pas à Raven qui m’enlace.
— On va y arriver. Nous allons tous affronter cette sale période. Dans dix ans, on en rigolera.
— Pardonne-moi. Je me lamente sur mon sort alors que le tien n’est guère meilleur. Je suis la sœur et l’amie la plus nulle du monde.
Je me sens dépassée. J’ai peur pour notre avenir, mais l’angoisse est surtout liée aux doutes sur mes capacités à tout assumer. La maison, Ben, la défense des garçons, et gagner de l’argent. Moi, la jeune fille pourrie et gâtée depuis toujours par ses deux frères, je viens de plonger dans les eaux sombres et glacées de la réalité. Je dois grandir d’un coup, sans mes appuis de toujours. Autant me jeter dans le vide sans parachute. Le constat est amer.
— Je n’ai pas les reins assez solides. Je vais les décevoir.
— Ne dis pas ça. Tu t’es débrouillée seule en France, non ?
— Tu parles ! Juste pour savoir quoi manger, quand suivre mes cours et comment m’habiller. Le logement, l’inscription, tout a été géré par mes parents.
— C’est leur faute à tous si tu manques d’autonomie, sans cesse à gérer à ta place. Et ce n’est pas mieux avec Wade. C’est tout juste s’il ne respire pas l’air avant toi pour être sûr qu’il est assez pur.
— Je suis autant coupable puisque ça me convenait très bien. Tellement pratique de les laisser me guider et vivre dans l’insouciance, je ronchonne contre moi-même.
— C’est vrai, mais j’aurais fatalement fait pareil. Ça va peut-être se faire dans la douleur, mais tu vas surmonter les problèmes, j’en suis certaine. Surtout que tu n’as pas à les affronter seule, je suis là et Ben également. Et je crois que tu peux compter sur le shérif et son adjoint comme parents de secours, me taquine-t-elle en m’assenant un coup de coude.
— Tu as raison, je ne suis pas seule. Je ne sais pas pourquoi je m’en fais tout un monde.
Tout compte fait, ce n’est pas un saut dans le vide si impressionnant puisque j’ai au moins quatre parachutes. Allez ! Il est temps de montrer ce dont je suis capable.
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